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en 1 633 ; le parterre des replantes \ivaces , tant à fleurs plaisantes qu autres w

;

le pavillon où demeura plus tard Winslow, etc.

Les exemplaires du plan de 1 636 tirés sur vélin et peints sont très rares;

on a dû en exécuter un nombre très restreint à l'époque pour un petit

nombre de personnages de marque. Actuellement, il n'en existe qu'un à ma
connaissance en dehors de celui que je vous présente : il se trouve à la Bi-

bliothèque de l'Arsenal Mais cet exemplaire est beaucoup moins soigné

que le nôtre et très sobrement colorié par un artiste inhabile ; les armoiries

surtout sont loin d'égaler en richesse de couleurs celles de notre plan. D'ail-

leurs, l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Arsenal est mal conservé, le

vélin est fripé, les couleurs très pâles et, en général, il n'a pas l'aspect

imposant du tableau que je vous ai présenté et qui va orner la salle de lec-

ture de notre Bibliothèque.

M. Harny félicite M. Deniker d'une acquisition qui assure à la

bibliothèque du Muséum la possession d'une fort belle pièce,

d'une réelle valeur artistique, et qui appartient à la période de

début, encore si mal connue, de l'histoire de l'ancien Jardin du

Roi. Commeles autres plans et vues publiés du vivant de Guy de

la Brosse, cette pièce, de i636, est plutôt le projet d'un établis-

sement à faire, qu'une représentation de l'établissement lui-même,

que l'on voit encore inachevé' dans des documents d'un caractère ab-

solument officiel, postérieurs à la mort de Guy de la Brosse. M. Hamy
reviendra sur cette interprétation dans le cours d'une prochaine

séance. 11 finit sa communication en signalant d'autres pièces fort

remarquables de la collection Destailleur, qui sont alle's enrichir

les portefeuilles de la Bibliothèque nationale ; ce sont de délicates

miniatures de B. Hillaire représentant, sous ses divers aspects, le

Muséum d'histoire naturelle pendant la Re'volution.

Note sur les Mois Ba-Hnars,

PAR LE D'' R. Verneau.

On rencontre dans l'Indo-Ghine une foule de petites tribus, qui vivent

de préférence sur les plateaux élevés et qui sont désignées sous les noms

11 est mentionné sous le n° 7889 dans le Catalogue des manmcrits de la

Bibliothèque de l'Arsenal, par Henri Martin; t. VI, Paris, 1892, in-8°, p. /io3.

(Volume de la collection : Catalogue général des Manuscrits des Bibliothèques pu-

bliques de France).
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<le Khâs j)nr les (iaml)()(l}»"i(Mis

,
l\'iioii*is Siamois, cl (h; Mois par

les Aimjuiiilcs. (les trois mois, cmpriiiih'S à Irois lanjMios (lillriciilcs , oui

(railleurs la mêmesi{piiliculioii ; nous pouvons l(!s traduire Irrs ('xacl(;m(îul

]);u' smira/irs.

Depuis un petit iiomlire d'ainiees, nous avons reçu des reiisei{ju<'m('uls,

trop sommaires pres(jU(^ toujours, sur (piel(pies sauvages iiido-eliiuois
;

mais nous «levons avouer (pi(* la |)lu|)art d'entre eux nous sont eneore au-

jourd'hui à peu près coniplèlemcnt inconmis. Les Ba-llnars (étaient (lansc<;

cas, lors((ue le docteur Yersiu pi'nétra chez eux et n^ussit à y lecueillir

les ohjets dont je veux vous dire quelques mots. On connaissait toutefois

l'existence de ces Mois ; on savait qu'ils constituaient une population d'en-

viron '25,000 individus répartis en une centaine de villa|;es occupant la ré-

^> ion montagneuse qui s'étend entre i3 defj^rés et 16 de^rj-és de latitude

]\ord, entre io5 degrés et loO degrés de longitude Est. Dès l'amiée i8/k),

des missionnaires avaient mêmepu pénétrer chez eux et avaient entrepris

de les catéchiser. Deux de ces missionnaires, l'abbé Dourisboure et l'abbé

Combes, avaient bien doimé quelques détails sur les moeurs et les coutumes

des Ba-Ilnars^^' , mais ils nous avaient si peu renseignés sur leurs caractères

physiques que nous n'avions aucune idée de leurs affinités ethniques.

C'est, je le répèle, au docteur Yersin que nous somntes redevables des

premières pièces anatomiques et ethnographiques concernant les sauvages

dont il s'agit. Notre correspondant, ancien élève de l'Institut Pasteur, an-

cien médecin des Messageries maritimes, est bien connu chez nous depuis

les remarquables découvertes bactériologiques qu'il a faites en Extrême-

Orient. Mais ses recherches spéciales ne lui ont pas fait oublier qu'il par-

courait des régions nouvelles pour l'ethnologie ; il a recueilli pour le Mu-

séum six crânes, dont un d'enfant, cinq échantillons de cheveux ayant

appartenu aux mêmes sujets que les crânes, et une série d'instruments en

pierre, le tout provenant des Mois Ba-Hnars.

Les cinq crânes d'adultes n'offrent pas un type absolument homogène;

tous se ressemblent cependant dans la grande longueur relative de la téte,

l'indice céphahque horizontal oscillant entre 68,10 et 76,^0. Un autre

caractère les rapproche encore les uns des autres : c'est la hauteur consi-

dérable de la boîte crânienne qui, sur quatre de nos pièces, est plus grande

que la largeur, ce qui fait monter leur indice transverso -vertical à 101,62

pour le moins élevé, et à io/i,5/i pour le plus développé en hauteur. La

tête, qui n'est pas hypsisténocéphale, offre encore un indice vertical de

95, /i5. Mais ces crânes
,

longs , hauts et étroits, sont accompagnés d'une

face tantôt longue, tantôt basse et large. 11 y a donc lieu de distinguer deux

types dans notre petite série.

Abbé P. Dourisboure, Les sauvages Ba-Hnars. (En appendice : Lettre de

M. Combes sur les mœurs et coutumes des Ba-Hnars.) Paris, 1870, in- 12.
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Le type à ciane allongé et à face haute présente une belle capacité cé-

rébrale (moyenne de deux hommes= ih^o centimètres cubes; une femme

=

i565 centimètres cubes). La tête, vue d'en haut, montre une forme régu-

lièrement elliptique, sans sailhe notable des bosses pariétales. L'indice

facial, mésosème, n'oscille que dans des limites très restreintes (minimum:

06,1 /i; maximum : 68,8/i). Les orbites, relativement élevés, donnent des

indices qui ne dépassent pas néanmoins 86,86. Le nez, platyrrhinien chez

nos trois sujets, n'offre pas cependant une largeur bien exagérée, puisque

Tindice le plus fort n'est que de 57,99. Malgré son élargissement relatif

en bas, le nez est étroit à sa partie supérieure, et les orbites sont sé-

])arés l'un de l'autre par un faible intervalle. Je signalerai un progna-

thisme sous-nasal nettement indiqué.

Le type à face basse se distingue surtout du précédent par une capacité

cérébrale plus petite
(

iSyô centimètres cubes chez l'homme; 1 285 centi-

mètres cubes chez la femme), par un indice facial mégasème (71,43 dans

les deux sexes), par des orbites microsèmes (indice : 8 9,0 5 chez l'un et

l'autre de nos sujets), et par un nez franchement platyrrhinien (indice:

57,99 pour la femme et pour l'homme). Je dois ajouter que l'espace

interorbitaire est très grand, principalement chez la femme, et que le

prognathisme sous -nasal est à peu près aussi accentué que dans l'autre

type.

Les cheveux sont peu différents dans chacun des types dont je viens

d'esquisser les caractères céphaliques. Dans le premier, la coupe en est

presque exactement circulaire (indice : 95,9/1 et 100); dans le deuxième,

la coupe est légèrement eHiplique (indice : 8/i,9 1 et 90 ). Je ne puis omettre

de noter que, ncire chez cinq de nos sujets (en y comprenant l'enfant),

la chevelure est d'un blond châtain chez la femme à face basse.

Le type dolichocéphale à face relativement peu élevée présente les ana-

logies les plus frappantes avec les Dayaks de Bornéo; l'un surtout des

crânes envoyés par le docteur Yersin peut se comparer sous tous les rap-

ports à une des têtes de Dayaks que possède le Muséum. Bien mieux que

les Khâs d'Attopeu, qu'on a cependant rapprochés des habitants de Bornéo,

les Ba-Hnars offrent les caractères céphahques des Indonésiens. Il est à re-

marquer que chez presque tous les sauvages de l'Indo- Chine sur lesquels

nous avons quelques renseignements anthropologiques, nous rencontrons

cet élément indonésien; c'est lui qui paraît relier les uns aux autres tous

les groupes disséminés dans les montagnes. Il faut en conclure que cet

élément ethnique a joué jadis un rôle important sur le continent asiatique

lorsque les Mois, Khâs ou Penongs n'avaient pas encore été refoulés dans

les montagnes.

L'autre type qui se rencontre chez les Ba-Hnars pourrait faire songer

aux Chinois du Sud par la longueur de sa face ; mais en l'examinant avec

plus d'attention, on renonce h ce rapprochement que ne justifie ni la forme
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(les oi'hilos, ni cclltMiii 110/ on de hi poiMiiiPlIi' , ni ia ronlornialioii du han

(lu visa|»"(^. L(îs clicv(Mi\, tout ou donnant pai'lois nno roupc (Miliricrnenl cir-

culaire, dillèrcnl aussi dos cIi(iv(hjx de (Illinois par hîur diainùhv, (|ui (!sl

d'environ un (juart plus pclil (pic chez ces derniers.

(]Vst sans doute aux crânes (lolirliorj'phalc^s (rouvés j)ar M. Jainmes dans

KîS amas de eocpiilles situi's sur les bords du I.k^ Tonh'-Sap (pi'il faut com-

parer le type à face tUroite du pays des Ha-linars. Mallieureiisemcnt, fions

ne connaissons les vieux crân(}s de cet explorateur (|ue par une descrip-

tion Irop sommaire pour permellre une comparaison rifjoureiise. Toii-

lelois, les analogies paraissent bien grandes, et des arjjunients d'un autre

ordre pourraient être invo(ju(^s en faveur du rapprochement (pie nous pro-

posons.

l^n effet, parmi les instruments en pierre que nous avons re(;us de

M. Yersin, il en est que l'on croirait provenir des stations lacustres du

Tonle'-Sap. Je citerai, notamment, une hache polie, à talon, qu'il serait

bien difficile de distinguer de celles que M. Jammes nous a mises sous les

yeux au Congrès international d'anthropologie et d'arclublogie préhistoriques

de i88(j. L'industrie des Ba-Hnars, aussi bien que leurs caractères phy-

siques, autorisent donc à penser que certains d'entre eux se rattachent

aux habitants pr(^hisiori(jues du Cambodge, tandis que les autres se relient

intimement aux Indoniisiens
,

qui ont certainement été représentés jadis sur

le continent par une nombreuse population , dont presque toutes les tribus

de sauvages modernes renferment des descendants.

Les quelques lignes qui précèdent suffisent à montrer toute l'impor-

tance de l'envoi du docteur Yersin, à (jui le Muséum est redevable des

premiers documents sérieux parvenus en Europe sur l'intéressante popu-

lation dont je viens de vous entretenir.

Note sur, la vouacité des Hyènes à Niono

(Soudas fbançais),

PAR M. 0. SUARD, MÉDECIN DE PREMIERE CLASSE DE LA MaRINE.

Pendant mon séjour au Soudan, 1892-1 89/1 ,
j'ai eu l'occasion de con-

stater plusieurs lésions faites par les Hyènes, tant sur des hommesque sur

des animaux vivants.

11 m'a paru intéressant de consigner ces faits, surtout les deux sui-

vants :

1° Dans la nuit du 3 au A mai 189A, un indigène de Nioro, endormi

sur la place du marché, est à moitié dévoré par une Hyène. Le membre


